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L ’ E X P O S I T I O N  AGRICOLE

La section frao^aise d’agricullure est 
ínstallée sur le quai d’Orsay, daos deux 
galeries paralléles tardivement con- 
struites, occupaaf chacune une superficie 
de 10,000 mélres carrés et s’étendant du 
pont de l’Alma á l’enfrée du Champ-de- 
Mars, c’est á dire á la naissaiice de l’ave- 
iiue de La Bourdounaye. Cette douhle 
galerie est coupée transversalenient par 
une allée de 2,000 métres carrés de super­
ficie, décoiée de staíues d'auimaux, et 
dont le centre ést occupé par la brasseríe 
Fantaoü les virluoses tziganes se fout en- 
tendre á un certaio momeiit du jour.

Des deux galeries de la section agricole, 
Tune, celle quilonge le parapet, coutieni 
les produits des cliamps les plus variés . 
pommes de Ierre, belteraves, blés, seigles, 
orges, avoines, mals, chanvres, lins, 
plantes oléagiueuses, produits forestiers, 
e tc ,; expositioDs parliculiéres, classées par 
déparlements; expositions collectives des 
coQiíces et sociétés agrícolas; expositions 
des fermes-écoles et colofiies agricoles 
diverses, nofamment de l ’asile d'aliénés 
de Saint-Robert, en Dauphiné, qui pré­
sente en oulre loule une collection de 
bas, gañís, genouilléres, etc., en fourrure 
de lapin, pour la guérison des douleurs. 
On y remarque aussi une étagfere de bou- 
teilles de champagne et uue série de fióles 
de vins des diflérents crus analysés par 
M. Üantier-Laroze, de Clermonl-Ferrand, 
qui dévoile les vertus et Ies défauts de 
chacun.

On trouve aussi dans cette galerie divers 
appareils curieux, parmi lesquels nous ci- 
terons la gaveuse artificielle pour eu- 
graisser la voladle en dépit qu’elle en ait, 
un appareil á traire mécaniquement, un 
autre á faire le beurre, et de pefits ouliis 
ingénieux pour découper artistemeut les 
éléments d’une bonne julienne. Les des- 
sins et modéles en relief d'exploitations 
rurales y sont as.'ez nombreux, mais ce 
cóté de l’Exposition nous a paru étonnam- 
ment faible et les modéles exhibés un peu 
fantaisistes en général.

Signalons enfm le chemin de fer agri­
cole de M. Cotelle, qui nous parail appelé 
h un grand avenir, gráce k sa simplicité 
pratique et ¿ son bon marché. Ce chemin 
de fer se compose de cables faisani office 
de rails, supportés au-dessus du sol, á 12 
ou 15 centimfetres, au moyen de tra- 
verses, et sur lesquels oo fait rouler des 
■wagons ayant des roues á gorge. Une heure 
suffit pour poser un kilomélre de voie 
aiosí coDstruíte, une demi-heure pour 
Teulever, et le mélre de voie, pour Ies 
usages agricoles, coillerait i  fr. 50 envi- 
ron; c’est seulement Je modéle de ce

I chemin de fer qui se trouve ic i, il faut 
descendre sur la beige pour voir l’original 
et assister á la manceuvre; et cela en vaut 
la peine.

L’exposilion du matéríel agricole, qui 
se trouve dans I’autre galerie, donne une 
trés-grande idée des progrés accomplis 
depuis quelques années seulement, non 
pas précisément sous le rappiirt des per- 
fectioniiements apportés h la conslruction 
des machines, mais, ce qui vaut beaucoup 
mieux, quant au développement de cette 
construct;on, qui indique l’emploi courant 
des machines en agriculture. Naguére 
encore, les consiructeurs élaient en fort 
petit nombre, et il existait á peine quel­
ques centres de construction sur toute la 
surfaee du pays; aujoiird’hui il y a des 
consiructeurs élablis sur presque tous les 
poinls de la France; s’ils s’y soiit établis, 
et pour faire des machines agricoles, c’est 
qu'ou y a besoin de ces machines, car 
ici la demande doít nécessairement pré- 
céder l'oíTre et y medre méme quelque 
insistance. C’est done le progrés des pro- 
cédés mécaniques de culture plus que 
celui de l’art de construiré les machines 
agricoles que nous avons k constater ici, 
et nous n’eu sommes fiché en aucune 
faQOD.

Voici done une quantité considérable 
de charrues, de semoirs, de herses, de 
rouleaux, de ratissoires et de houes á 
chevaljdes faucheuses, des faneuses, des 
láteaux á cheval el des moissonneuses. 
Lorsque ces derniers instruments ont fait 
leur ffiuvre, c’est le moment de recourir 
k la botteleuse de M. Guitton, de Corbeil, 
que plus d’un visiteur non rural regarde 
fonctionner avec un véritable plaisir. 
Voici maiütenanf desbatleuses de tous les 
modéles, batteuses en loog, batteuses en 
travers; puis les tarares, puis les trieurs 
de grain,

DifTérents modéles de pressoirs attirent 
également notre attention; nous signale- 
rons tout parliculiérement le trés-ingé- 
nieux appareil de AI. Terral des Chénes, 
qui est nouveau, croyons-nous. Voici du 
reste en quels termes AL P. Joigneaux, 
qui est du métier, en a parlé daos le 
S iéd e :

« II a pour principe la división du tra- 
vail. Aínsi, au lieu de former avec les 
raisins une seule masse que nous appe- 
lons eu Bouí^ogue un sac, et qu’il faut 
tailler ou recouper, bácher, rebácher, 
émielfer et represser pour en exprimer 
tout le jus, M. Terral des Chéues s’y 
prend d’une autre faQou :

« Sur la maie ou platean en fonte et á 
compartimenls de son pressoír, il place 
des seaux en chéne, k claire-voie, solide- 
menl cerclés en fer. Dans chaqué seau, íl a 
versé 40 kilogrammes de raisius cylindrés.

Cela fait, le plaleau de fonte, soumis a la 
forcé hydraulique, s’éléve vers le platean 
supérieur également en fonte et au revers 
duquel sont fixés, en regard des seaux, 
des espéces de c6nes tronqués et ren- 
versés. Ces cónes sool en boÍs dur ou en 
fonte,

o A mesure que le plateau inférieur 
monte et se rapproche du plateau supé- 
ríeur, les c6ne.s entrent dans les seaux de 
raisins, comme des pilons dans des mor- 
tiers; ils achévent fécraseinent et forcent 
le moút á s’échapper. Aprés l’opéralion, 
parall-il, il ne reste plus de jus dans le 
marc, et alors les seaux qui ont regu la 
pression sont enlevés et remplacés par 
d’autres qui la reQoivenl k leur lour. »

Nous rencontrons ensuite des appareils 
pour I’échaudage des souches de vignes 
atlaquées par la pyrale, pourledécantage 
et le collage des vins, des pompes k  vin, 
pompes á eau, pompes de jardin, etc. Nous 
ne saurions déerire par le menú tous les 
objets formant cette exposition pleioe 
dintérét, mais qu’il faut étre agriculteur 
pourapprécierasa valeur véritable.

Aubout de ces galeries, prés de lapasse- 
relle conduisant au Champ-de-Mars, deux 
petits pavillons sollicilent l ’attention des 
visiteurs : I’un abríte la couveuse arlifi- 
cielle dont un de nos collaborateurs a 
parló dans un précédeiit numéro; l ’autre 
est une fabrique de cidre de Normandie 
qu’il est permis á un Bourguígnou ou á 
un Bonlelais de dédaigner, mais dont un 
Normand suivra toujours les opéralions 
avec intérét, comme c’est son devoir.

O. Renaüd.

LES MANUFACTURES DE L ’ É T A T

LE PAVILLON DES TABACS

C’esl dans le pare du Champ-de-Mars, 
tout prés du quai, en amont du pont d ’Iéna, 
que se trouve ce curieux pavHlon. espéce 
de manufacture en petit de toule sorle de 
tabaes, de cigares et de cigaretles. Pour 
qu’on ne s’y puisse tromper, les panneaux 
décoratifs de la fagade sont ornes de 
faiences peintes, représentant des fenilles 
et des fleurs de tabac, et tout autour une 
plantation de tabac en minialure a élé 
créée. Alais rintérieur du pavilion, divisé 
en deux salles distinctes, est plus intéres- 
sant que l’extérieur.

La salle d’eritrée est oceupée par les ma­
chines en activité, l’autre conlient les pro- 
duils manufacturés: c’est l’atelier el le ma- 
gasin. Datisl’atelier, on assiste k loutes Ies 
opéralions que subit le tabac avant d’étre 
livré k la consommation, sous forme de 
tabac a íumer, k chiquen ou k priser, roulé 
en cigares, en cigaretles, paquete, etc.
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L’une des plus curieuses machines de cetle 
salle, el parlant Tune des plus entourées, 
c’est ia machine á fabriquer les eigaretíes. 
Le labae tassé par l’ouvriére, dans une 
espéce de rigole a portée de la machine, 
on présente á cetle machine l’extréinUé 
d’un immense rouleau de fin papier; elle 
le saisit aussitót, le coupe á l’endroit voulu, 
remplit de labae l’étroite feuille, la roule, 
la ferme á Tune des extrémités et la lance 
par un tube dans un panier disposé pour 
la recevoir.

II y a aprés cela la machine a vérifier 
le poids des paquets de tabac. Les paquets, 
prepares par une autre machine, áeolonne 
d’eau, sont présentés á celle-ci : elle s’en 
empare au moyen d’une grille et les place 
sur une balance qui, s’ils ont le poids 
voulu, les laisse retomber dans un panier 
place au centre; si le paquet est Irop lourd, 
la balance le rcjetle á droite; s’il est Irop 
léger, elle le rejetle á gauche. C’est la pre- 
miére fois que cette ingénieuse machine, 
d’invenlion récente, figure dans une expo- 
sition. Une autre marhine ne laisse passer 
du tabac a priser que les grains suftisam- 
menl flus et rejette les aulres pour étre 
manipules a nouveau. Diverses opérations, 
le mouillage, le séchage, etc., se font á la 
main, d’autres au moyen de machines trés- 
élémentaires et qiii n’ont en conséquence 
rien de bien curieux.

En face de la galerie des machines en 
activité sont exposés Ies modeles réduits 
des diverses machines employées dans les 
manutaclures de l'Utat : laveuses méca- 
niques, lorréfacteurs, laminoirs, cylindres 
sécheurs, appareils á ráper, á hacher, á 
presser, essoreuses, etc.

Dans la secondesalle se trouvenf, comme 
nous l’avons dit, les produits manufactu- 
rés : cigares, cigarettes, tabaes a fuener, 
tabacs á priser de toutes les catégories, 
tabaes en íeuilles de toutes les varietés, 
sans parler d’un herbier tabachique trés- 
complet. II y a aussi un laboratoire pour 
los analyses chimiques. Enfin le loogdes 
murs sont appendus des cartes et des 
tableaux statistiques, d’oü il resulte notam- 
ment que les manufactures frangaises 
acluellement en activité sont celies de 
Bordeaux, Gháteauroux, Dieppe, le Havre, 
Lille, Lyon, Marseille, Morlaix, Nantes, 
Neuilly, Nice, Paris, Tonneins et Toulouse, 
et qu’il y en a quatre nutres en voie d’or- 
ganisation, áDijon, au Mans, áPantin et 
áRlom.Cesmanufactures employaient, en 
1877, 20,456 ouvriers, dont 18,855 fem- 
mes et 1,601 hommes, et livraient á la 
consommation 34,785,000 kiiogrammes 
de tabac.

II y a bien d’autres renscignements que 
ceux-lá, notainmenl sur la statistique des 
lumeurs : tel départcinent fume le plus, tel 
autre le moiiis; on fume davantage dans
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lels mois de l’année et presque pas dans 
tels autres; mais je serais bien aíse de 
savoir á quoi et á qui ces renscignements 
peuvent bien servir.

J .  d ’H e n n k z is .
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L’OUTILLAGE MÉCANIQUE
DES GRANDES INDUSTRIES

Extracli&n dea mineraia. — Suerpries. — Conatractions 
de Fivea-Lille.

Nous aurions eu plaisir a étudier avec 
quelques délaiis Ies nombreuses exposi- 
tions qu’embrasse le groupe VI; l’espace 
trés-restreint dont nous disposons nous 
fait une loi de nous borner aux établisse- 
ments dont les moyens d’action sont assez 
puissanls pour leur perrneUre d’adopter 
tous les perfeetionnements que chaqué 
jour découvre la Science éclairée par la 
pratique.

Aussi bien la production de ces mai- 
sons hors ligne est-eile comme la syn- 
thése des industries dont elles tiennent 
glorieusement la tete. II nous est done 
facile, á nous qui n’avons point la préten- 
tion d’apporler ici une revue technique, 
de constater dans leurs expositions et a 
grands trails les progrés accomplis depuis 
dix ans.

Nous allons parcourir aujourd’hui l’en- 
semble si varié des conslructions de la 
Compagnie de Fives-Lille qui s’oíTre á 
nous avec une installation des plus consi­
derables, en rapport avec l’énorme pro- 
duclion annuelle de ses ateliers, laquelle 
peutse décomposer ainsi: pour i’usine de 
Fives-Lille, 80 iocomotives et lenders,
5,000 toiines de ponts et de charpentes 
mélalliques, 6,000 tonnes de matériel 
pour sucreries, iiavigation á vapeur et in­
dustries diverses; pour I’usine de Givors 
(Rhóne), une trés-grande quantité de ma­
tériel fixe de la voie pour chemins de fer, 
d’appareils d’enlevage, de roues montees 
sur leurs essieux pour les wagons, de 
piéeesdétachéespour le matériel roulant, 
de matériel de traitement mécanique des 
minerais, et de Iravaux de cbaudrounerie 
de fer, ponts et charpentes métalliques. 
3,600 ouvriers travaillent sous sa direc- 
tion á ces différents ouvrages.

Le matériel d’extraction des mines — 
classe 50 — tout entier révéle des amélio- 
rations diclées par la coneentration de la 
production sur des puits peu nombreux, 
pouvant extrañe souvent 6 et 800 tonnes 
par dix lieures a des profondeurs de plus 
de 500 méfres. Les cables piáis se font á 
peu présexclusivement en aeier; on mul- 
tiplie leurs torons pour iaisser une plus 
grande souplesse aux fortes sections exi- 
gées par les charges a enlever. Les cages 
sont á plusieurs étages pour recevoir un

plus grand nombre de wagonnets, (t 
presque toujours en acier pour réduire le 
poids suspendu.

Enméme temps, l’on a multiplié etsim- 
plifié les appareils de súreté, parachules, 
évite-moleltes, signaux, etc., pour en 
rendre le fonctionnement plus sur, malgré 
les vitesses de circulation admises aujour­
d’hui dans les puits. Les chássis a mo- 
lettes en fer se sont généralisés, parce 
qii'ils permetlent de réaliser une nouvelle 
coiidition de sécurité, en établissant les 
moteltes á une plus grande hauteur aii- 
dessus de l’orifice des puits. Les guidages 
rigides, en boisou en fer, remplaeent aussi 
géiiéralement les guides en cables ronds 
partout oü la remonte des ouvriers a la 
cage exige un paracliute effieace. C’est 
d’ailleurs aujourd’hui la régle de monter 
ou descendre les ouvriers a la cage, par­
tout oü rexploUation dépasse 300 métres.

Les deux machines exposées par Fives- 
Lille et destinées aux mines de Bélhune 
sont établies avec tous les perfectioniie- 
ments que nous venons de signaler. Elles 
sont horizontales et couplées sur un méme 
arbre par des manivelles á angle droil. Les 
pislons H vapenr ont 900 millimétres de dia- 
métreeL2 métres decourse. Les cábles s’en- 
roiilent sur des tambours dont le diamétre 
inilial mesure 2 m. 50 et dont le diamétre 
final, pour une profondeur de 800 métres, 
ri’est pas moins de 7 m. 150. Celui des 
bobines est de 8 métres.

Tous les leviers de manceuvres sont 
réunis á portée de la main du mécani- 
cien, qui se lient entre les deux machines, 
en face de l’espace libre entre Ies deux 
bobines, de fafon á voir les cages arri- 
vant á Torifice da p u its ; les appareils 
de sonnerie et les signaux, joints a des dis- 
positions parlieuliéres fort ingénieuses, 
mais un peu trop teehniques, sont eombi- 
nés de fagon a parer á un oubli par un 
mouvement automalique de tout un sys- 
téme de tringles, qui au besoin agit pour 
éviter un aecideut. Les irrégularités el Ies 
arréts dans le fonctionnement, toujours 
graves en matiére d’extraction, sonlégale- 
ment évités par la solidité paríaite des 
batís, par la simplicilé de formes de tous 
Ies organes, qui, eu les préservant de tout 
déplacement anormal, garantissenl ü Ten- 
semble une complete slabilité. La distribii- 
tion, du sysléme Audemar, est faite dans 
chaqué machine par quatre soupapes, dont 
deux d’émission et deux d’éehappement, 

Nous menlionnerons rapidement deux 
dessins représentant, Tun des machines a 
comprimer Tair (5 métres cubes par mi­
nutes á 5 kiiogrammes de pression), em­
ployées daus les mines de Bélhune, d'An- 
zin, de Vicoigne et de Neux; l’autre un 

! chevalet d’exlractiou avec planchers el 
charpentes mélalliques, exéculé pour les
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L i N G O T E C S E  a  T R A N S P O R T E U n .

l 'liJU '

A p p a r e i l  d ’ é v a p o b a t i o n  a  t r i p l e  e e f s t .

mines de Liévin, et dans lequcl tout a étc 
combiné de faíjon a reunir le plus grand 
nombre de cliances contre un accident.

Nous arrivons á la classe 52, — maté- 
riel et procedes des usines agricoles et 
des industries alimentaires, — oü Fives- 
Lilles, qui s’en est fait depuis longtemps 
une spécialilé, expose un matériel su- 
perbe de sucrerie. On sait qu’il a été 
réalisé sur ce point des progrés conside­
rables. Pour la betlcrave, la vaigarisalion 
des presses continúes et des appareils éva- 
poratoires á triple effet, l’cconomie du 
combustible et l’application des procedes 
de la diffusion; pour la canne, le syslcme 
dedoublepression aprés macératlon, enün

une amélioratioii notable dans l’économic 
genérale de la íabriealion, ont permis de 
baisser les prix du sucre, malgré rétéva- 
tion croissante des impóts, des salaires et • 
des maliéres premieres.

Lemoulin á cannes dont nous donnons 
une vue sera installc plus tard á Trianon 
(ile Maurice), diez MM. Belzin et Harel. 
Beaucoup de semblables fonclionncnl a 
Java, á la Reunión, au Brésil, aux Antiiles 
el en Égypte, oú Fives-Lilie a établi, au 
compte du kliédive,une fabrique de sucre 
avec dislillerie de mélasse pour travailler 
1,800 tonnes de cannes en 2iheures.

Ce dernier établissement est assez cu- 
rieux pour en consigner icilacomposition :

Dans un bitiment en íer de 11,100 mc- 
Ires de superficie, il rcunil 4 moulins a 
cannes, 2 appareils á triple effet, 4 chau- 
diéres á cuire dans le vide, 60 appa­
reils centrifuges, 2 appareils á distiller, 
3 á rectifler avec accessoires correspon- 
dants pour la cristallisalion des sucre?, 
la fermentation des mélasses, laproduction 
et la revivificaliondu noir animal, l’éclai- 
rage au gaz, l’entrelien du matériel, etc. 
Une ballerie de générateurs á vapeur 
d’une puissance collective de 2,000 che- 
vaux fournil la forcé motrice el la chalcur 
nécessaires, sans aulrc consommalion de 
combustible que cello de la bagasse, re­
sida de l’exlraclion du jus de canne. En

U a CBI. ' ÍES a  CASSEE l e  s u c r e  EM UOnCE ADX H É G D L I E E S ,  E X P O S É E  PAB LA C ’'  DE F i V E S - L I L L E .
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oQtre, un réseau de 22 kilométres deche- 
min de íer armé de tout son matériel de 
Jocomotives et de wagons a été íourni et 
élabli par Fives-Lille pour le transport 
des cannes á la fabrique.

^Le moulinexposé peutextraire le jusde
250.000 kilos de cannes par vingt-quatre 
heures; il atrois cyli odres de 800 millimé- 
tres de diamétre ; il est desservi par un 
conducleur de cannes ou planche mobile 
de30métres delong, et par un conducleur j 
de bagasse de 12 métres. On peut faire 
mouvoir ou arréter á volontélepremierau 
moyen d’un embrayage á friclion; il améne 
mécaniquement les cannes sous les cylin* 
dresqui les écrasenteten rcjellent la paille 
ou bagasse sur l’autre conducleur, lequel 
la conduit aux foyers des générateurs pour 
y étre brúlée.

La machine motrice du moulin est xde 
55 á GO chevaux; elle est horizontale, a 
changement de marche, k vis et detente 
par coulisse. Le régulateur repoit direc- 
tement son mouvement d’une roue d’en- 
greoage fixée sur l’arbre du volant; l ’ex- 
Irémité decedernier porte une manivelle 
qui meut la pompe élevant le jus ou ve- 
sou a la di'fécation ou a la carbonation, 
aprés qu’il a passésurun tamisoüil laisse 
les Abres de bagasse en suspensión. La 
transmission de mouvement de la ma­
chine au raoulin est composée de deux 
couples d’engrenages; la vitesse de rota- 
tion des cyiitidres est seulement de deux 
tours par minute. Tous les arbres sont 
en acierdoux ; les articulations, lourillons 
et boutons demanivelles.cémentés et trera- 
pés, de fapon á supporter aisément toutes 
les pressions. Enfin tout a été combiné, , 
dans les formes córame dans la nature ! 
des métauxemployés, pour assureral’en- 
sembleune stabilité complete etunecon- 
servation facile.

Nous donnons aussi la vue d ’un appareil 
d’évaporation k triple effet, qui peut con- 
centrer, jusqu’a ladensité de 29° Beaumé, 
2,200 hecloiitres de jus par vingt-quatre 
heures. II se compose de trois cbaudiéres 
tubulaires, de diamélres différenliels, pré- 
senlant une surface de chauffe totale de 
330 métres carrés. II réunit tous les perfeo 
tioniiements connus jusqu’ici dans la con- 
struction de ces appareils, et en outre il offre 
une dislribulion circonférenlielle de la 
vapeur au moyen d'une enveloppe en tóle 
perforée interposée entre le faisceau tubu- 
laire el I’enveloppe extérieure de chaqué 
chaudiére, ce qui assure une répurtition 
compléteraent uniformede la vapeur.

Moyennant un tube central de grand 
diamétre, placé dans chaqué chaudié;e, 
une grande activité estdonnée a la circu- ‘ 
laliondujus, etune grandeintensilé k l’éva- 
poralion par le renouvellementcontinu des 
contaets. Unsystéme detuyaux et derobi-

netsde communication de jus et de vapeur 
permet de faire sans aucun arrét le net- 
toyage successif de la deuxiéme et de la 
troisiéme chaudiére.

C’estuneéconomiedeprésde 60 p. Voqui 
est réalisée surl’évaporationasimpleefftít. 
Un aspirateur de jus, alimentant la pre- 
miére chaudiére, supprime le monte-jusor-
dinaire; levide-sirop,placéencoptre-basde
la troisiéme chaudiére, le remplace égale- 
ment et sert de réservoir d’aspiration auné 
pompe disposée pour éleverlessirops 325“ 
sur les filtres ; un comlenseur lubiilaire ré- 
cliauíTeur, avec vase de súreté, amone les 
JUS feoids k la températnre de 35° a 40°, 
en condensant une partie des vapeurs de la 
(roisiéme chaudiére; la condensation de 
1 autre partie est achevée par un conden- 
seur a irijection conique; l’appareil est 
completé par un systéme de pompe k air 
a  double effet, le Service du conden- 
seur par une pompe k sirop aspirant dans 
le vide-sirop, et par une pompe a eau de 
retour.

Les appareils précédents frappent par 
leur enorme dimensión; ceux que nous 
alloüs présenter en quehiues mots exci­
ten t la curiosité publique par leur travail 
ingenieux et tout a fait nouveau. Le pre­
mier est la lingoteuse k transporteur, du 
systéme Scheibler, destinée k transformer 
en lingots les plaquetles de sucre provenant 
des pains sciés, ou produites directemenl 
d’une maniere queiconque. Ces plaquetles 
sont placees k lasuitefune de l'autre,k une 
extrémilé de la machine, etentrain 'es par 
des laniéres sans fin pa^sant entre les scies.
La machine ne scie qu’une plaquetle a la 

I fols, mais elle travaille continuellement,
■ deserte que sa produetion est plus consi- 
, dérableque celle des machines k charioi 
mobüe, dont le travail est intermitten t. N’o- 
pérantque sur l’épaisseur d’une plaquetíe, 
il suffit d’une épaisseur de 6 dixiémes 
de tnillirnétre a la scie, qui donne ainsi fort 
peu de poudre. Elle peut transformer en 
lingots 4 a 6,000 kilogrammes de sucre en 
dix heures.

Ces lingots sont transportes par le mou­
vement des laniéres k l’extrémité de la 
machine, placee elle-méme k proximité de 
la machine á casser le sucre; celle-ci obtient 
imvifsuccésauprésdes visiteursdevant qui 
elle fonctionne toute la journée dans l’a!- 
lée céntrale. Elle est disposée pour casser les 
I i ngots desuere en morceaux trés-réguliers. 
quisetrouventtoutrangés et préts k mettre 
en caisse aprés le passage sous lecouleau. 
Comme on le voit dans notre gravare, la 
femme qui y est employée n’a qu’k presser 
avee ses doigis les deux extrémités de la 
file de morceaux ; elle souléve ainsi toute 
la série et la pose commodéraent dans la 
caisse. Pour alimenter Ja machine, elle 
remplit chaquécasier des lingots qui sont

á portée de sa main ; une chaine sans fin 
raménesans cessedevant elle le plateau des 
qu’il est déchargé.

Le modéle de 60 centimétres de largeur, 
rail par transmission, peut casser par jour
4,000 kilogrammes de morceaux de sucre 
rangés en caisse, pardix heures detravail, 
ou bien 6,000 kilogrammes de morceaux 
nonrangés. La produetion du second 
modéle, 30 centimétres de large et mú a 
braSj est moindre demoitié.

 ̂Nous donnons en supplément Ja vue 
d une installation complete de sucrerie 
exécutée par Fives-Lille a Abbeville. Cette 
installation comprend cinq ráperies ou 
aleliers d’extraction du jus, sitúes a 
distance des fabriques, auxquelles ils sont 
relies par un réseau de tuyaux placés en 
terre, pourle transpon du jus des ráperies 
a 1 usine céntrale qu’elles alimentent 
(systéme Linard).

Cette fabrique céntrale peut travail- 
j Ier plus de 80 millions de kilogrammesde 
i  betteraves parcampagne de trois mois. Elle 
, emploie des cbaudiéres k earbonater de 

300 hectoiilres de capacité, son appareil k 
triple eífet peuteoneentrer 10,000hectoli- 
tres de jus en vingt-quatre heures et ses 
cbaudiéres k cuire fournissent prés de
40,000 kilogrammes de masse cuite par 
opération. Le réseau detuyaux qui ameno 
le jus des ráperies présente un développe- 
ment de 40 k 50 kilométres.

On voit quelle importance onl ces éta- 
blíssements, dont Fives-Lille est accou- 
tumé k exécuter tout le matériel, comme il 
i a fait en outre k Coulommiers, et prés 
de Kiew, dans la Russie méridionale.

Nous avons laissé voiren commeufant 
cet article que la produetion de cette mai- 
son embrassait pour ainsi dire tout I’en- 
semble de l’outillagemécanique. Nousver- 
rons prochainement k quel point de 
perfection elle a su amener laconstruction 
des générateurs et des machines k vapeur, 
des machines-OQtils k travailler lefer, des 
locomotives et du matériel de chemin de 
fer, et enfin des grandes bátisses métalli- 
ques. Nous avons aífaire ici k un étafalis- 
sement modéle, qui est, avec le Creusot, 
l’une des gloires¡de l’industrie fraufaise.

Mais ce qu’il faut dire, parce que c’est 
justiee, c’est que cette fouled’appareils dis- 
sérainés dans les galeries et les annexes 
du Champ-de-Mars et du Troeadéro, qui, 
reunís en une seule exposition, eussent 
formé un ensemble grandioso, n’ont pas 
été exwptionnellernent construits et polis 

, pour séduire les amaleurs. C’est de la 
 ̂ bonne construction avec un degré d ’a- 
chóvement trés-peu supérieur a la produc- 
tion courante, conlrairement k ce qui s’est 
fait pour les trois quarts des produits si- 
milaires envoyés par d'autres exposants.

' Alfhed Maro.
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LES INDES N É E R L AN D A ISE S
A l ' e í p o s i t i o n

Hier je me suis embarqué pour Sumatra 
ct Java; j’ai voulu coimailre les industries, 
les fagons de vivrc des Malais, et ¡1 m’a 
suffi pour cela de descendre la rué des 
Nations, de passer sous le porche de la ga- 
lerie du Travail et d’entrer dans la section 
des Pays-Bas.

Ces Malais sont, pour heaucoup, de 
hardis pécheurs qui passent leur vie á 
poursuivre le poisson et qui sont au moins 
aussi malins que lui. On peut volr a leur 
exposition le modéle de leurs maisons 
aquaiiques, báties sur pilotis. Un observa- 
toire leur permet de passer de longues 
heures á la surface de l’eau pour épier 
l’arrivée des bandes de poissons, comme 
les chasseurs, enfouis dans les roseaux, 
guellent la venue des cañarás sauvages. 
Le poisson est-il sígnale, lis sautent dans 
leur barque, une sorte de gondole véni- j 
üenne, et foiident sur leur prole, h^glogol, 
leur principale victime, est une séehe qui 
fouriiit en abondanee un liquide noirátre 
d’oü est extraite la sépla. On peut étudier 
a son aise, dans celte exposition vraiment 
pittoresque, chacun des élémenls de ce 
métier, et, avec un peu d’imagination, 11 
semble que Ton voie les indigénes, leurs 
maisons, les eaux poissonneuses e tl’abon- 
dante récolte des filets.

Batavia, comme les viiles hollandaises, 
est bátie sur l’eau; les rúes sont des ca- 
naux, les habltants des amphibies; pour 
un peu, on s’élonneralt de ne pas leur 
volr les pieds et les mains palmés. La ri- 
chesse du pays consiste surlout dans les 
mines deBanka, qui conüennent de gran­
des quantltés d’étain. Le Service de ce 
métal se fail, entreSingapore etBanka, par 
l’intermédiaire de baleaux chinois.

Voiiá des détails bien précis. Croyez- 
vous que, pour me les procurer, je sois 
all é fouiller dans Ies rayons poudreux d’une 
bibliothéque? Nullement. 11 m’a suffi d’une 
promenade a l’exposition raalaise. C’est le 
grand cbarme — je ne saurais trop le re­
diré — et aussi la grande ulililé de l’Ex- 
position de parler aux yeux et á l’esprit- 
On trouve toujours, pour compléler les 
indiealions premieres, solí un gardien, 
soit un ami qui vous explique les particu- 
iarités obscuros el grave par une anecdote 
la mémoire d’un fail. C'est ainsi que j ’ai 
agi pour la collection du prince de Galles 
el je m’en suis assezbien trouvé pour re- 
commeneer l’expérience au sujet des Ma­
lais.

L’ameublement suceéde a la peche et 
aux travaux des mineurs. Voici de trés- 
bellespeaux dejaguars, les tigres du pays; 
les dépouilles de la panthére noire de Java,

célebre dans les ménageries; des meubles 
de tonte sorte; les chapeaux de paille in­
digénes; les nattes sur lesquelles les natu- 
rels s ’accroupissent; les fines éloffes {la 
spreye) dont les femmes-se vétissent. On 
couche habillé dans ce pays, et les tissus 
sont d’une rare délicatesse, sans valoir 
pourtant les étoffes de la Chine ou de 
rinde.

A quoi pcuvent bien servir les boUes 
lichement décorées que j’apergois? Elles 
contlennent du bélel, et il est de mode d’in- 
viter chaqué visiteiir d’une maison malaise | 
k en faire usage. J’ai souvent disserté sur 
celte étrange tendaiiee qui pousse des peu- j 
pies de nationalités diverses a rechercher , 
les excitants de ce genre. Les personnes , 
qui ne furarnt pas ont peine a compren- i 
dre le goót du tábac. On fume cependant, 
on prise et on chique dans tous Ies pays 
du monde, au nord comme au midi, a 
Test comme a l’ouesl. La oü le tabac 
n ’existe point, c’est le bélel qui le rem­
place, une substance ápre, provoquant une 
ahondante salivation, qui noircit les denls 
et les lévres. Bizarre abus 1

Et qu’on ne dise pas que ce soient la 
des vices accidentéis, purementpassagers. 
Delegorgue, un des intrépides explorateurs 
de l’Afrique australe, mortii y a unequin- 
zaine d ’années, racontait queleplus grand 
plaisir qu’il pouvait faire aux Cafres était 
de leur donner une poignée de feuilles de 
tabac humides. Ces malheureux prenaient 
de la glaise, fagonnaient grosslérement un 
fourneau, y ajustaient un bout de rosean 
et, accroupis sur eux-mémes, lis aspi- 
raient ensuite la fumée ácre, de maniere 
a la faire pénétrer jusque dans les pou- 
mons. C’élaient alors des quintes de toux 
atroces, des éternuments prodigieux; l’é- 
cume leur en venait a la bouche; des tor- 
rents de larmes coulaient de leurs yeux, 
ce qui ne les empéchait pas de prendre k 
ce supplice un plaisir singulier.

Si les Européens ont le tabac, les Malais 
ont le bélel : chacun son goút. Explique 
qui pourra le phénoméne; il semble qu’il 
s’agitla d’un instinct invincible, spécial a 
Vespéee humaine.

Mais reprenons notre promenade, inter- 
rompue par cette digression. Voici des iu- 
strumentsparticuliers, desespéces de mou- 
tons doubles qui servent abatir Ies maisons 
sur pilotis; puis les outiis aratoires, des 
charrues menées par des bufQes; les ponts 
en ül de fer qui servent a traverser les 
kalys, rivieres habitées par les caimans; 
les épées des gardiens javanais, nommés 
sapadas, qui escortent les étrangers; les 
vitrines oü sont exposés les bijoux des 
princes et toule sorte d’objets en Dligrane 
d’or ou d’argent, beaiicoup moins viches 
que les trésors semblables de l’Inde; voici 
encore des fleurs artificielles assez naives.

des vestes d’apparat, des filéis et des ver- 
veux semblables k ceux qu’ulilisent nos 
pécheurs de la Seine ou de la Mame.

Une des vitrines les plus curieuses ren- 
ferme des maisonnetles, des hangars, de 
pelits paniers, des vases, des corbeilles a 
fleurs, construits en clous de giroflé élroi- 
tement ajustes. Ce sonl la des bibelots odo- 
rants, et nos ménagéres, qui ne se servent 
guére du clou de giroflé que pour parfu- 
mer leur pot-au-feu, seraient surprises de 
le voir servir k tant d’usages.

La collection des pailles est égalemeiil 
intéressante. Le banainer el le cocolier ont 
élé tous deux mis k contribution. On s’ar- 
réteraaussi devant les modeles de Weppen,' 
des animaux bizarres qui ont la trompe ct 
les dents de i’éléphant et le corps du bufile. 
Les peignes en buífle sont curieusement 
travail lés, mais les travaux de laque sont 
encore a l’état d’enfance. J’apprécie davan- 
tage les meubles en gutta-percha, les 
instruments de musique plus ou moins 
assourdissants, et notamment un tam-tam 
gigantesque qui sert k sonner les heures et 
a donner Talarme en cas d’incendie. Je 
citerai enfm une remarquable collection 
de bois odoriférants ; avec les mines d’é­
tain, ces bois constituenl la principale 
riehesse du pays.

N’est-il pas vrai que ce voyage dans Tar- 
chipel indien méritait d’élreentrepris?Ce 
n’est pourtant qu’une simple annexe des 
Pays-Bas. Je ne saurais trop le répéter: 
pour qui sait voir, TExposition oflre k 
chaqué pas des découvertes inattendues. 
On y peut faire ^ans fatigue son tour du 
monde, non pas en qualre-vingts jours, 
mais en quelques heures. Le tout est de 
s’orienter et de ne pas craindre de fatí- 
guer de qiiestions indiscrétes les gardiens 
qui sont places lá tont exprés pour satis- 
faire la curiosité du public.

Ad. Le Reboüllet.

PETITE CHRONI QU E

Une des plus intéressantes choses de Tesposi- 
tion de l’art rétrospectif, au palais du Troca- 
déro, est uae collection de livres anciens, riebe- 
mentreliés. On trouve, par esemple, dans cetto 
collection, des ouvrages portant les signatures 
de B. Franklin, de La Roehefoueauld, de 
Louis XIV, du duc de Luxembourg, de Marie- 
Autoioette et debiend’autrespersonnages illus- 
tres, signatures qui ajoutent toujours énormé- 
ment k  la valeur de Touvrage aiasi estampilló, 
comme oo sait.

Un appareil des plus curieu-x est installé en 
ce momeiit daos le baut du pare du Trocadóro, 
au-dessus e t i  droite de Taquarium d'eaudouce.

C’est un récepteur des rayons solaires, sorte 
d'entonnoir énorme, qui mesure k  son orífice 
6 métres de dlamóíre, et qui est destinó, en 
recevant les rayons du. soleil, a meltre en ébul- 
lition, dans Tespace d’une demi-heure, Teau de 
la chaudiére d'une machine A vapeur.
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L’Exposítion a fourni roccasion de se fairc en- 
lendre, non-seulement a une foule d’arlisles de 
premier ordrc, mnis aussi k  diffiSrentes troupes 
de baladins*rausicaux; et le succés de ces der- 
niers s’est pcut-étre plussoutenu que celui des vé- 
ritebles artistes. Nousavonsentendu, parexem- 
ple, des Bohémicas ou dea Tzignnes de tous Ies 
pays, des Arabes ou des Mauros instrumentistes 
et cbanteurs, bien

tres cubes; letout, ma^onnerieet terrasseroents, 
a  donné lieu k des adjudications s'élevant <i 
une somma de 4,109,OCIO fr .; —lesconslructions 
en fer, qui ont absorbé un poíds de 28,000 ton- 
nes de métal, comptont pour 12,300,000 franes 
de soumissions aqxquolles ont participé nos 
grandes usínes, les Cail et C'®, les Schneider, la 
compagnie de Fivcs-Lille, MM. lUgolct, Moi-

— 1,023,000 fr. pour I’eau et legaz; — 150,000 
franes pour les voies ferrées, ballast, pose de 
rails, e tc .; — 200,000 fr. pour les^bureaux; — 
133,000 fr. pour le pa'ais algérien; — 466,000 
fraocs pour le bétiment de la vUIe de Paris, 
etc., ele.

Cela fait, pour le Champ-de-Mars senl, un 
total auDroximalif de 23 millious.

d'autres rossignols 
de carrefours en­
coré. Les derniers 
en date son t, je 
crois, les musi- 
oiens (7) wallons 
des concerts de 
rOrnngerie. Ceux- 
lá étaient yétus 
d’un costume ef- 
frontéraent cania- 
valesque: chapean 
en cartón en forme 
de gnbelet, pour- 
point orné de l’é- 
cusson de la yille 
do Namur, man­
tean vénilien rou­
ge, fruise, bottes 
de cartón peintur- 
luré. Les instru- 
ments procédent 
de iaméme fantaí- 
s ie : l’un a la  formo 
d'nnc énorme pi­
pe, l’autre d’une 
í'ourchette, celui- 
ci d’un tuyau de 
ebeminée, celui-h\ 
d’une lampe Car­
ecí, cetautre d’uno 
Ycssic fixée au bout 
d’un béton; la 
grosse caisse af- 
Iccte l ’apparencc 
d'un bai'il debiere.
11 y a  quclquesfla- 
geolets etquelques 
violons brodés sur 
un vaste canevos 
de mirlltons. Ces 
exécutants bizar- 
res jouent d'ail- 
leurs avec unepar- 
fuite précision des 
airs du íerroir. La 
maníére automati- 
quedontílssaluent 
le public (pas les 
instrum enls, les 
inusiciens) f¿iienit 
poüfTer de rire, et 
Ton ne peut nier 
que l’aspect de 
cet orcheslre de 
pitres ne fút risi­
ble,ridiculcméme.
Le temps et le lien
étaient-iis bien choisis? Qa, c’cst une autre 
hisloire.

Quelques cbifTres qui ne manquent pas abso- 
lument d’iDtérCt:

Les terrasseraents du Champ-de-Mars, lant 
rerablais que tranchées, ont atteint le chiíTre 
d’environ 1 miliion de métres cubes; pour la 
maíonnerie, tant des báliments que des égouts, 
aqueducs, etc,, on peut compler 120,000 mé-
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II n’est pas bien 
súr que tous les fu- 
meurs parísiens se 
soientaper^usque, 
depuis rouvertnre 
de l’Exposition, on 
vend á  Paris, par 
une tolérance déja 
admise en 1867, 
divers tabacs de 
luxa de fabrica- 
lio n  é tra n g é re . 
C’est, bien enten- 
d u , p o u r  é tre  
agréableauxétran- 
gers qui n’ont pas, 
comme nona, l’ha- 
bitnde de tabacs 
exécrables, que 
l’État a  pris cette 
décision si con- 
traire aux intéréts 
de son monopole. 
Toutefois , pour 
concilier les exi- 
gences du budget 
avec la liberté tran- 
sitoire de ce com- 
merce, Ies rariótés 
autoi'ísées de tabac 
fabriqué á  l'étran- 
ger sont soumises 
auxdroits ci-apiés: 
les cigares et ciga- 
rettes de luxe ac- 
quiUent un droít 
de 36 fr. par kilo- 
gramme, soit le 
triple du a capo­
ral » franqais; les 
grauds tabacs du 
Levant aequittent 
25 franes par kílo- 
gramme et les au- 
trea 15 fr. pour le 
méme poids. Si 
vous ajoutez á ces 
faxes le prix du la- 
bao á  son arrivéc 
en Fraoce, vnus 
atteignezunchilTfC 
peu uccessible aux 
bourses plates, et 
tout est sauvé.

TaOrHKE DES I.VDES MÉESLANDAISES, DAN'S L’EI PO SITIO.S BOLLA XDAISE.

sant, Effet et G'®, Roussel, Bauder, e tc .; — pour 
les parquets (180,000 métres] et toitures, boise- 
ries (2,600 motres), vilres (119,520 métres car- 
rés),conduUesd'eau,cheminsdefer, etc., les ad­
judications se sont élevées k pros de 4,000,000 de 
franes. — Ajoulons 309,000 fr. pour les plunla- 
tions et pares, — puis pour les annexes diver- 
ses : 1,203,000 franes pour le pont d'Iéna qu'il 
a fallu élargir, etc.; — 633,000 franes pour 
fourniture de torce motiice, transmíssions, e tc .;

Les expérienccs 
téléphoniques se 
s u c c é d e n t  avoc  

íant de rapidité que je renonce k  les suivro. 
11 est nécessaire toutefois d'en con-tutor le résul- 
tat, qui est un progrés incessant des qu.nlitús 
acoústiqiics de cet instruraent mcrveilkux : lo 
seul t/csííferoííím raisonnable et imporlaiit.

IxiGO Small.

Le gct'nnl : A, DiTiBO.
^  li&p. C hac^a i h s  ot  FtL9 .
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